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hctl : excellent ! patihit ! El't vous, baron, vous n'alîlez
plus ou bois. mais -à la 3oturt'se.. Très-bien I Je suis rui-
n, lbonne occasion 1

-- Eh bien. cher ani, offre-nlous done decet to gadan-
tine à laquelle vous 't-s toujours fidèle.

Et le petit b ss perlde le nglid qu lui
htait hbituel, passa un bras daus celui d'Albert, qu'il

serrai aicalement. Puis Ludovic et le petit baron
prirent place à eûté des amils dAlbert, qui fêtaient avec
lui sa ruine mainten:it consonunée. Que ferait Albert ?
oue deviendrait-il ? Pcrsonie ne s'en ocupait; on d-
jeunait.

Le petit bu'n sfétait uns tout près d'Albert et il eut
Part de Iarrter dans la voie des révêlations: ear év

jeinneit AIbrtn savait quelque chose (le la eoliiiiiission

prouise.
Pendant que le bruit des voix pertintair les ipk:

-- V Lo . baron, lui dit Albert, qu'est-ce. gu vous
m prêterez ?

-Ludoyic vous prêt.era. lui répondit le petit bamron,
toujours impassible.

-A la bonne heure. C'est unu carnant ;qarçon qle
ce Ludovic!

Et Ludovie, se levant avec le petit baron, monta PMUr
voir les autres étages de l'litel.

Ce soir-là. eni revenant de la Bl3ourso. où il avait réa-
lisé un gain énorm e, il pya l'hôtel quatre cont mille
francs coiliptant. Cet achat le posait: Alpihonse n avait
pas d'hôtel a lui.

Lc lendemain. n cuisinier, au lieu d'une cuisinière.
un cocher, un v de uchaibr. un petit g-roi. le
malheureux petit grooin d'Albeit. qui béni t le ciel en lo
quittant; M. et madane Lucas, en qualité de coicierges
de l'hôtel, fornirent un per:n(nel le doinestiocs dont
31. Ludovic Argelùs ne pouvatt plus se passer. A ve sa
livrée, sn opé, son paétoon. ses chevaux aCans, il
figurait aononoraleent d:ns le monde de ta finance,

.et passerait à côté odes princes de la anqoue, mime dle
5. Péreire. dont bientôt il serait le rival.

Xii.

On disait déjà depuis quelque temps à la fkourse que
Ludovie Argelês, le fOut LrajUi, cOiinne on counnen-
(;ait à l'appeler du nom de son célbre compatriote, avait

trois millions à lui," et le luxe de L'udovic ne démien-
tait paS ce bruit. beaucoup plus vrai que bien des bruits
de Bourse.

On avait pu, d'ailleurs, s'en apercevoir tu ton d'éga-
lité, presque de supériorité, que prenait maintenant
Ludovic envers Alphonse. Et ênme Alphonse venait
déjà plus souvent chez Ludovie que Ludovie 'llait
chez Alplonse.

Il y aurait une étude uricuue à H-e des nuahees
d'orgueil qui distinguent les relations de société. ludo-
vie était ravi de pouvoir' dire : "i on cher"à Alphonse.

Ce dernier avait d' bord souri, non xiss éproUCr une
assez vive morille.ation, la première ids qpil uvait eu
à subir cette failiarité du parvenu; mais Ou parvenu
devenait si riche, que bientôt Alonse fSt trop heureux
de lui Maire accepter son pre un h er,"u OY' qu'il glié
sait polin.îtw au milieu des loualigi's, posliu(lc des flat-
teries gn'il adressait à Ludovi. Au monment des pre.
iers se.*s du1 jeuiLe asue. Alphonse lui écrivait

euore de li maniere suivante: I Il y a longtemps quLe
je ne v - %,1 .i icer Luovie," is, depuis ses
triomphes récCit s. depuis que la llourse le proclamait
trois l'oi liillionn:!îe, "4m. cher Luidvie," se trouvait

n tête de toutes les lettr'es que lui adressait Alphonse,
et. un bas, u- i le manquait pas de répdter cérém o-

iieuseimlenît le noitm de M. lutluvie ArgeIès. banquier."

e ne le croira ps, peut-être. mais c'était par ces
marques de déférence et ces petites fIatterlis, dans la

poition où il àtait ' lgard de s"n aleni sc rétire et
pontgé, quil se lénageait la bienveillance de Luduvie,
dont il sentait qu'il pourrait avoir besoin..

- Ce cher Alpionse est si gracieux! diisait Luîdovic
à Jues. Eh ! sans doute, je suis plus riche que lui;
imiais que veux-tu ? il me Serai. prequne iniossible de
reiur une affaiie qu'il viendrait ie proposer.

Il f:ut dire que dules avait remplacé Ludovie dans
ta place de secrftaire nuprès d'Alphonse, et qu'il avait.

d Chlaré Ip:ar celui-ci de onder leir aun commun sur
un projet dont Alphnse é,ta it fr préoecupé. Mais
certainement. qu'il vienne, ce cher Alpho n se ! Continua
Ludovic quand due se luit expliqué plus clairement,
sur l'afaire dont il s'agissai ; qu'il vieinnie, n ous cause-
ros de cela un déjCunnt; dmain. si cela lui oient.
Adieu, dJuies. Et venez avec Alhlonlrse., à mîoins ique
vous n'ayez d'autres engagemnLts." Jules s'inclina pIus
pioflmdmnt peut-être quil ne aurait voulu ]ui-mmie.

aiis Lulovie devenait si riche !

Le lendemain, Alphonse fut exact au rendez-vous.
On remarquait duns '- ce simpl déjeuner. comme lp-

pelait Liundovie, coffert à un nîi," un singiulier faste;

poularde trulfde dlu î3. magnifique turbot, pité de
foie gras, primeurs les p!is chères, ian ans, punch à li

glace, car il fhisait très-chauild en ce imloment, quoiqujî'on
lie fût qu'au mois de juin ; rin ne m i anquait.

-Prenez donc de ce vin de Tokai, cher Alphonse, il
m'arrive d'iii ou dies correspondants de 'enise; mnais
vraiment vous nu buvez pas !

-A vtre santé, ehier Ludovie
Le petit baron venait d'etir-.
-Le baron ne sera pas de trop. it Ludovie.
Il ihut dire qujî'Alphoiîse s'était a-ssuré de son concours

par une exeelliite coniision, et que le petit baron
vonait précisémîîent jouer le role qu'il avait accepté.

-Voilà de qui il s'a, reprit Alphonse quand les
domestiques se furent retir. . et que Fon passa dans le


